
tôme d'artillerie un suseos complet-
o'était de le faire adopter par l'enne-
mi.

COUACS

A la mairie.
Un gros petit bonhomme pansU,

ventru, ay-nt l'aspect d'une gourde,
entre dans la salle dos mariages te.
nant à r-o.a bras une grando fille, mai.
gro, tllianquée, longue comme une
perche et penchée comme la tour de
Pise.

-Oh 1 la, la ! s'écrie un gamin.qui
panso, un mariage d"inalinaisonil

IREPONDEZ A CECL.- Y-4il
une personne an mande qui ait ja-

natis vu un seul eas de fièvre,de ma-
ladie bilieuse ou nerveuse de ndvral-
pin nu de toute maladie do l'estomac
du rii ou des roguons que les Ame rs
du Itoublou n'aient pu guérir Y

t)]ceuagu bourgois. Ola a quelques
invitus. L.a tuisiuèrc apporte lu po
Lag-J.

- Tientl l'ait uoubieur, un che-
veu...

-- Oh 1 murmure un invité, encore
un autre.

-Voyons ! se récriu la cuisiniùro,
vous n'allez pas vous mettre à les
compter I

New-Bloomfield, Mass. 2 Janv. 1880
Ja vous apprenda que pendant cou

cinq dernières aundue j'ai soulffrt
d'une violente ddmangcainou par tout
je corps. En entendant parler du vos
Amora de Houblon je voulus en fai.
re l'essai. J'en pris quatre bouteilles
et j'en ai éprouvé plus do bien que
tmus les médecins auraient pu m en
faire avec leurs remèdes. Je suis
vieux et pauvre mais je tiens à vous
bénir pour m'avoir apporté tant de
Foulagement avec votre remède, et
pour m'avoir sauvé des médecins.

J'en ai au jusqu'à quinze autour
de moi. L'un d'eux m'a donné un
jour sept onces de solution arsenicale
un auire m'a enlevé un galloa -de
sang. Tout ce qu ils pouvaient dire,
a'ebt que j'avais une maladie de pegu.
Maintenant; aprèi avoir pris quatre
bouteilles de votre roa le, ma peau
est nette et aussi lisse qu'aupara-
vant.

lenry Knoche.

Chez la juge d'instruction :
L'a'aain.--C'es bien dans la

nuit du 18 que nous avoua conmis le
crime.

Le jugo.-Nous ? Vous étiez dono
plusieurs ?

L'assasin.-Non monsieur, le ju.
go. .

Lo jugo.-Alor pourquoi dites
vous nous ?

L'arsasin.-Un homme prévenu en
vaut deux.

On causait l'autre jour chez Mme,
B. de la rue St Denis. C'était après
la souper-et toute la famille était au
salon. La jeune fille qui était au pia-
no s'arrêta tout à coup et se tournant.
ver son père. ooupé a lire-le jour.
nal : u 'n sais, papa, dit elle e se
levant, il faudra m'acheter cotte an-
née un munteau en hermino, n

-Mais je t'en ai donné un l'hiver
dernier il me semble.

-Oh mais, papa, il u'ast plus
propre du, tout et il m'ou faut un
neur

-Mais non, hlara, lu n'auras
qu'à l'envoyer chez MI. DI Jierome
et Lefrangois au.n o.614 rue 8te Oa-
therine. Oes messieurs nettoient et
réparent les fourruros admirablement
et avec ton vieux manteau, ils t'en
feront un neuf.

Domandos un numro échantillon
do l'ALiwu MyS104&r 25 GLU.

LI CAlÀA1

. .UNE MAMÉLIORATION ..

Le conductour.-,Attondo uno nnu faire encore un tour et voua pourrez entrer;

Le Castor
AIR: De l'orang.outang.

-- -.-- --- . Ja Pris s -

Le grand rongeur d'Amérique Qui gru-geait dans Jacqu' Cartieg, Pris sou - dainî d'u -

- -- ---

ne ce - li- que, Vient de quit-ter son chan - tier. Cet a-ni-mal am-phi-bie Est, dit-on,près de sa mort i

Il crè-ve d'hydrophobi-e De dé-pit et de re-mord En voyant son mal-heureux sort On plaint le pau -î1 -- Il kà

vre cas-tor Qu'à c' tort Qu'à c'i rt Hé n'le plaignez pas comm'ça Il en re - là - ve,

Il on re - . v HE de plaignez pas comm'ca Il M re • l6 va mia. Ahi

Le grand rongeur d'mdri que
Qui grugeait dans Jacqu' Cartier,
Pris soudain d'une colique,
Vient de quitter son chantier.
Cet animal amphibie
Est, dit.on, près do sa mort
Il crève d'hydrophobie
De dépit et de reiord.
En voyant son malheurcux mort,
On plaint le pauvre castor

Qu'à c'tort (bis)
Ilé i n'le plaignez pan comm' ça

Il en relève (bis)
Lé I n'le plaignez pas coum va

Il en relèvera.

Les pi\ce mal équarries
N'ont pu contenir le flot ;
Voilà pourquoi Descarries
Vient de plonger subito.
Pour bien construire une digue,
Il faut y mettre un peu d'art.
On s'est montré trop prodiguc

a. sermons à l'Etendard.
Le peuple n'est pas un butor
Il n'aime pas le eastor

Qu'à c'tort (bia)
Eé I n'prfehe donc pas comm' ça

Çà vous enrhume (bis)
Hô I n'prêches donc pas comm' 9a

9a voua enrhmora. '

Lorsque l'antique Minerve
Dit que votre or oormpteur,
A, bien plus que votre verve,
Influencé l'électeur,
Je n'en crois rien. Vos scrupulos
Sont là pour la démentir,
Et d'vos goussets minuscul5
Oe argent n'a du sortir
D vous accuser on a tort.
Qu'on me montre le castor

Qu'a c't'or (bis
Et qui voudrait l'gaspiller

J'le fais empaille (bis)
Et qui voudrait lgaspiller

Moi j'le fais empailler.

Mousseau qu'avait un' pour blette
De o't'animal tapageur
Lui coupe sa rouge queue,
La truelle dau rongeur.
-C'est un outil maçonnique
Dit l'castor, passons nous en
Il veut bousiller. Bernique I
Puis, sa digue se brisant,
Il ajoute-: " On a bien tort
"Do tenir moins au castor

"l Qu'à e't'or " (bis)
H6 I n'vous vendez pas comm' ça

Oar on vous livre (bis)
H I n'vous vendes pas commo ça

Qat on vous livrera,

Pensde originale empruntée à un
écrivain arabe :

-L'avare n'a pas un oeSur d'or:
et Allah no le lui a pas donné de pour
qu'il no so 1l'arraboh de ses propres
mains I...

Dans un magasin de jouets, un
monsieur etuno dame examinent des
poupées :

-Combien oc baby parlant?
-C'est vingt francs, avec la la-

yette.
-Merci 1 c'est plus char qu'un

enfant.

Réflexion d'un musicion philo-
phe :

-Si l'on ne voit que très rarement
des orchestres composés de Sommes,
c'est sans doute parca qu'il est très
diflicile à colles-ci de s'acoorder entre
elles.

A la caserne:
Le sergent ( faisant la théorie )-

Au colonel, en grande tenue, quels
sont les honneurs que vous lui devez ?

Pito.- Que je lui dois, sergent,
comme qui dirait: présentez armes 1

Le sorgent.-T rès bien: et au
cantinier Cassegoulot, qui est décoré
de la médaille militaire, que lui do-.
vez-vous ?

Pitou.-Je lui dois......... deux
chopinas et trois sous de fromage.

Petite scène conjugale:
Monsieur et madame sont au lit

depuis longtemps; mais, inadame,
très fatigué, essaye vainement do
dormir, car son impitoyable mari s'a-
charne à une lecturo pleine d'attraits
sans doute.

-Enfin, mon ami, a'éerio-t-elle, à
bout de patience, tu no veux donc
pas me laisser dormir ? La lumière
me tient éveillée.

-Voyons,ma bichottechérie,lais-
so-moi lire encore une page ou deux

-Eh bien 1 lis si tu veux ; mais
éteins la bougie I1

Diogène, entrant un jour dansl'ap.
pýarlement de Platon, jeta à terre un
del s.es coussins, et marcha dessus ivc

ses chargés de boue, en disant:
n Jo foule aux pieds le faste de Pla-

s ton. - 6 Oni, répondis Platon, mais
a par un autre faste. n

Demandez les ca-
talogues de la " Gau-
driole" et de la "Lyre
Française."

A PEtile d'Or
685 rue Ste-Catherina 685

Enire ls rues <lriate.pc
ci Saint-Andri.

U. wuucn .1optio t & Cu., djà. avaît.buc.
incut .. uu du public .tcclsuur par la varité~, F.
bon &UL et la s prî de ses muarclhalldtses, n lu
plaisir tdauuuuccr àc %es nomîbreuses Frudques que
%ou assortimnt de nouveaiutés pour ttutulmi est
mu grand complut.

£11e atira spécialemeenti lattentîn des aclleteur>
bur Ir eai ns D6 eM J aralaesiti qui vie
justement fat arioii celui des Mlaties, el
celui des i'JIsplrI>ugc.Aussi larfuuL
des personnes quii se pressent tous les jours au,'
abords de de &=s vitrines ne se Iasseutpas d'ad,îi
rer l'élégane, le bou goùt et Ici formes g:racLeut.
de leurs Clhute Uffu et Ceiffuren pour Iiptr.I

et Iamouciia rssibien quc la richeâse a.ý
leurs LZ'quit&« es nuances si variées de Icup
litub<uuu cg dis lursn uaiarae la lieuuté ti-
leurs.Flattera, Oneneia, ec., ce.
FbLes Darmes seront toujour.% certaine, dle trcm,
des Modiàtes trëb habilua, qui 1as iaCe 1ct Ul,.
cuiirtolii et excuteront leurs mmsucaudes ajt
toute 1,atteulîon et la diligence possible.

Uns visite est respeclugcut sollicitée.

M. Monat & V. Bergeron._
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